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1
Les doigts de l’étrangère s’enfoncèrent dans la cuisse de Stone Westmoreland. Il en ressentit une douleur cuisante, doublée d’un plaisir indéniable. Regardant d’abord la jeune femme à la dérobée, il tourna ensuite la tête vers elle, et l’étudia en détail.
Sanglée dans son siège comme si sa vie en dépendait, elle avait les paupières fermées et les lèvres pincées. Sa respiration irrégulière évoquait le halètement désordonné de l’orgasme. Stone s’en trouva tout émoustillé…
Comme l’avion s’élevait dans le ciel, il s’appuya au dossier de son siège et ferma les yeux. Depuis quelque temps, les impératifs de l’écriture le tenaient éloigné de la gent féminine. Le contact de cette main étrangère sur sa cuisse réveillait sa libido.
Rouvrant les yeux, Stone remit de l’ordre dans ses pensées. L’enjeu de son voyage dans le Montana était de taille : pendant un mois, dans le ranch de son cousin Durango, il espérait se ressourcer, profiter du calme, et ainsi renouveler l’inspiration nécessaire à son prochain livre.
A trente-trois ans, il était très proche de son cousin, et il comptait aussi revoir son oncle Corey, qui vivait non loin de Durango, dans un ranch en pleine montagne.
Corey Westmoreland… Le frère cadet de son père… Un garde forestier de cinquante-quatre ans, qui venait de prendre sa retraite après trente ans de service.
Il avait de merveilleux souvenirs des étés passés chez oncle Corey, en compagnie de sa sœur, de ses quatre frères et de leurs six cousins. Année après année, ils y avaient appris à aimer la nature, et à respecter les animaux. L’amour immodéré du garde forestier pour la vie sauvage avait fait des émules enthousiastes dans les rangs de ses neveux.
S’agissant de son oncle, une autre chose avait toujours frappé Stone : son refus de se marier. En fait, mises à part ses belles-sœurs et sa nièce, aucune femme n’avait été admise sur le territoire de Corey. Son caractère introverti et ses opinions très personnelles ne le prédisposaient pas aux contraintes du mariage, affirmait-il. Il préférait de loin demeurer célibataire.
Peu à peu, les pensées de Stone dérivèrent vers ses frères. Tous de joyeux lurons, se rappela-t-il avec un sourire. Jusqu’à ce qu’il prenne à Dare, l’aîné d’entre eux, la lubie de se marier. Six mois plus tard, Thorn lui emboîtait le pas, et prenait lui aussi le chemin de l’autel. Aussitôt, toute la famille avait chahuté Stone : étant le troisième des Westmoreland, c’était maintenant son tour de convoler en justes noces !
Il avait mis le holà à ces plaisanteries avec fermeté : le jour où il se marierait, les poules auraient des dents, avait-il claironné. Il aimait trop sa condition de célibataire pour tomber dans le piège du mariage. Certes il admirait et aimait les épouses que ses frères avaient choisies, mais lui préférait marcher dans les traces d’oncle Corey : le mariage n’était pas sa tasse de thé. Il appréciait plus que tout de ne se sentir responsable que de lui-même. Sa position d’auteur à succès de romans d’action lui en offrait le luxe, et il voyageait dans le monde entier. Pour faire ses recherches aussi bien que pour son plaisir.
Bien entendu, les femmes étaient pour lui une nécessité absolue. Mais seulement en certaines occasions bien définies. Et selon ses propres termes. Jusqu’à maintenant, il n’avait d’ailleurs eu aucun mal à se contenter de liaisons passagères, avec des partenaires qui acceptaient ses conditions.
A dire vrai, Stone n’avait rien contre le mariage. Simplement, il ne se sentait pas prêt à faire le grand saut. Il avait pris sa décision des années auparavant, en tirant la leçon de la mésaventure survenue à un de ses amis. Mark, écrivain à succès comme lui, était tombé éperdument amoureux. Hélas, son mariage l’avait transformé de manière radicale. Il avait vite décrété qu’écrire n’était plus pour lui une priorité. Il disait de loin préférer partager son temps avec sa compagne, au lieu de s’asseoir chaque jour devant son ordinateur. Bref, Mark était devenu une sorte de Samson, auquel son épouse avait coupé les cheveux, le privant de ses forces vitales. En quelque sorte, le mariage lui avait dérobé son pouvoir de création. Il avait perdu son identité.
La perspective de troquer sa passion de l’écriture pour ce qu’on appelle communément « l’amour » insupportait Stone. Depuis la publication de son premier livre, à l’âge de vingt-trois ans, écrire constituait sa raison de vivre. Pour rien au monde il n’y renoncerait.
Il regarda de nouveau sa voisine du coin de l’œil. Même les yeux fermés, elle était superbe. De longs cheveux bruns, une peau au teint doré, des lèvres pleines, pulpeuses. De longs cils recourbés, des pommettes hautes. Pas de maquillage. Ou alors un soupçon ? C’était une beauté naturelle.
Un regard à son annulaire le renseigna : elle ne portait ni alliance ni bague de fiançailles. Pour une obscure raison, cela le rassura. Elle avait pris l’avion à Atlanta. Vivait-elle en Géorgie ? En tout cas, se dit-il, elle se rendait forcément comme lui dans le Montana.
Les doigts de l’étrangère s’enfoncèrent plus profondément dans la cuisse de Stone. Aussitôt, il sentit son corps se tendre, et le sang battre à ses tempes. Remué malgré lui, il avala une goulée d’air. Que les doigts de la jeune femme bougent de quelques centimètres à peine, et ils atteindraient son entrejambe, constata-t-il avec émoi.
Il comprenait très bien la situation : cette jeune personne pensait sans doute agripper l’accoudoir. En ouvrant les yeux, elle serait honteuse de découvrir sa méprise. Le parfait gentleman qu’il se targuait d’être décida donc de mettre un terme à ce qui devenait embarrassant pour tous les deux.
A travers le hublot, le soleil exaltait les traits de l’étrangère. Ses cheveux épais et soyeux auréolaient son visage, la rendant irrésistible.
Pour éviter de la faire sursauter, Stone se pencha doucement vers elle. Mais avant de prononcer le moindre mot, il céda à la tentation de humer son parfum. Une odeur qui bouleversa ses sens. La fragrance qu’elle dégageait semblait faire partie intégrante de sa peau. Une envie irrépressible de lécher la portion exposée de son cou gracile s’empara de lui. L’espace d’une seconde, une seule chose compta : découvrir le goût de cette peau.
Surpris, il secoua la tête. Depuis quand l’épiderme d’une femme l’émouvait-il à ce point ? Comme la plupart des hommes, il cultivait l’art d’embrasser. Mais l’envie de goûter, grignoter, dévorer une femme ne lui était jamais venue.
Jusqu’à cet instant.
Il repoussa dans un coin de son esprit cette constatation incongrue. Et dangereuse. Penché vers la jeune femme, il lui murmura :
— Le décollage est terminé, maintenant. Vous pouvez me lâcher…
L’étrangère sursauta, tourna la tête vers lui et ouvrit grand les yeux. Des yeux magnifiques, dorés et profonds, en parfaite harmonie avec le reste de son visage. Stone en eut le souffle coupé.
Le regard de la jeune femme tomba sur sa main gauche. Aussitôt, elle la retira. Un grand embarras se peignit sur ses traits.
— Je… je suis désolée, bégaya-t-elle. Je pensais que ma main se trouvait sur l’accoudoir… Ce… C’est… ma conduite est impardonnable.
La détresse de la jeune femme alla droit au cœur de Stone. Son accent, les inflexions de sa voix, trahissaient ses origines, l’est des Etats-Unis.
— Je vous en prie, dit-il d’un ton aussi anodin que possible.
Puis, tendant la main, il se présenta :
— Je m’appelle Stone Westmoreland.
L’air toujours embarrassé, elle prit la main tendue et répondit :
— Moi, c’est Madison Winters.
— Enchanté de vous rencontrer, dit Stone en souriant. C’est votre premier vol ?
Madison secoua la tête.
— Non. Mais j’ai toujours très peur en avion. J’utilise en général d’autres moyens de locomotion. Hélas, dans cette situation particulière, tout est une question de temps. J’ai donc dû m’y résoudre.
L’intonation de la voix de Madison remuait les sens de Stone. Autant que sa main sur sa cuisse, un peu plus tôt.
— Où habitez-vous ? demanda-t-il.
— Boston. J’y suis née.
Elle ne prit pas la liberté de lui demander d’où il venait. Désintérêt ? Timidité ? se demanda Stone. Qu’à cela ne tienne, il la renseigna :
— Je vis à Atlanta.
— J’aime beaucoup cette ville. Je l’ai fait visiter à ma classe, une fois.
— Votre classe ?
Madison sourit. Un sourire qui remua Stone plus que de raison.
— Je suis professeur de musique, expliqua-t-elle.
Stone ne cacha pas sa surprise. Il se souvenait avoir pris des cours de clarinette, au lycée. Et son professeur de musique, un peu âgée et démodée, ne ressemblait en rien à cette jeune femme superbe.
— Ce doit être intéressant, commenta-t-il.
Le sourire de Madison s’élargit.
— Passionnant ! J’adore ce que je fais !
— C’est rare, de nos jours…
Madison scruta Stone quelques secondes puis demanda :
— Et vous… quel est votre métier ?
Il hésita avant de répondre. En tant qu’auteur de best-sellers, il usait d’un pseudonyme pour préserver sa vie privée. Mais pour une raison qu’il ignorait, il avait envie de faire confiance à Madison Winters.
— J’écris des romans.
— Oh ! C’est merveilleux ! Mais… je ne crois pas avoir lu un de vos livres.
Stone gloussa.
— J’écris des romans d’action, sous le pseudonyme de Rock Mason, expliqua-t-il.
Les yeux écarquillés, Madison le contempla un instant, bouche bée.
— Vous êtes Rock Mason ? Celui dont on voit les livres dans toutes les devantures de librairie ?
Content qu’elle ait au moins entendu son nom d’auteur, Stone sourit.
— Lui-même.
— Incroyable ! Ma mère a lu tous vos livres. Elle est une de vos grandes admiratrices.
Le sourire de Stone s’accentua.
— Et vous ?
Sur un ton de regret, elle répliqua :
— Je lis pour mon travail, mais très peu pour le plaisir. Par manque de temps. Cependant, je sais que vous êtes un auteur doué.
— Merci.
— Quelques-unes de mes amies font partie de clubs de lecture, et discutent de vos livres dès leur parution. On vous apprécie beaucoup, à Boston. Y êtes-vous déjà venu ?
— Je m’y suis rendu pour signer un de mes livres, il y a deux ans. C’est une très belle ville.
Le visage de Madison rayonna de plaisir.
— Je l’adore ! Je ne peux m’imaginer vivre ailleurs.
Arrivée à leur hauteur, l’hôtesse leur servit un en-cas et des rafraîchissements. Après son passage, ils reprirent leur conversation.
— Vous vous rendez dans le Montana pour affaires ? demanda Stone. Si j’ai bien compris, vous êtes pressée d’y arriver…
Tout en parlant, il remarqua avec intérêt le jeu des émotions sur le visage de Madison. De plus, la façon dont elle mordait dans sa brioche et savourait son café l’émoustillait.
— Non, répliqua-t-elle enfin. Mon voyage est strictement privé.
Elle étudia un instant les traits de Stone. Comme avant de prendre une décision. Satisfaite de ce qu’elle y lut, elle se lança :
— Je suis à la recherche de ma mère.
Un sourcil arqué, il s’enquit :
— Elle a disparu ?
L’air soudain contrarié, Madison posa la tête sur le dossier de son siège.
— En effet. Elle et deux de ses amies ont quitté Boston il y a quinze jours, avec l’intention de visiter le parc national de Yellowstone.
Elle baissa les yeux et étudia le fond de sa tasse de café, avant d’ajouter à mi-voix :
— Ses amies sont revenues comme prévu. Mais pas ma mère.
Au son de sa voix, Stone perçut l’inquiétude de Madison.
— Vous êtes sans la moindre nouvelle d’elle ? demanda-t-il.
— Elle a laissé un message sur mon répondeur, pour dire qu’elle prolongeait ses vacances de quinze jours.
Pourquoi dévoiler sa vie privée à un étranger ? songea soudain Madison. Besoin de se confier, sans doute ? Stone Westmoreland lui inspirait confiance. Il semblait capable d’écouter et de comprendre. En outre, elle manquait d’un regard objectif sur toute l’affaire.
— Et malgré ce message, vous partez à la recherche de votre mère dans le Montana ?
La question de Stone trahissait son incompréhension.
— Oui. Parce qu’il y a un homme dans l’histoire.
— Ah, je vois…, dit Stone avec lenteur.
En fait, il ne voyait rien, et Madison s’en rendit compte avec acuité.
— Vous ne comprenez peut-être pas mon inquiétude, monsieur, mais…
— Appelez-moi Stone, l’interrompit-il.
Madison acquiesça d’un sourire avant de poursuivre :
— Ma mère n’a jamais agi de la sorte. Je pense qu’elle est en pleine crise de l’âge mûr. Elle a cinquante ans depuis quelques mois. Jusque-là, elle était parfaitement normale.
Stone avala une gorgée de café. Il se souvenait des cinquante ans de sa propre mère. Elle avait alors décidé de reprendre des études et de travailler. Son père, un homme de la vieille école, qui était habitué à voir son épouse s’occuper du foyer, avait failli en faire une attaque. Mais après avoir élevé six enfants, sa mère avait tenu bon. Son mari s’était incliné.
Stone reporta son attention sur la mère de Madison. Quel était le problème ? Pour sa part, il ne voyait rien d’anormal à ce qu’une femme adulte disparaisse dans le Montana avec l’homme de son choix, si telle était sa volonté. Cependant, à en juger par l’air inquiet de Madison, elle ne partageait pas son avis.
— Que ferez-vous une fois que vous l’aurez retrouvée ? demanda-t-il avec curiosité.
Il savait les parents libres d’agir à leur guise, sans en référer à leurs enfants. C’était du moins la ligne de conduite de ses propres parents, qu’il chérissait et admirait profondément.
Madison pinça les lèvres et répliqua :
— Je lui ferai entendre raison, bien sûr ! Mon père est mort d’une crise cardiaque, il y a dix ans. Depuis, maman est une veuve respectable et sensée.
Elle soupira profondément et ajouta :
— Fuguer avec un inconnu rencontré un soir au cours d’un dîner, ce n’est pas du tout son genre.
L’imagination de l’écrivain se mit en branle dans le cerveau de Stone :
— Vous êtes sûre qu’elle a suivi cet homme de son plein gré ? s’enquit-il. Personne ne l’y a contrainte, par hasard ?
Frustrée, Madison secoua la tête.
— Certaine. Ses deux amies en sont témoins. Un beau matin, ma mère a bouclé sa valise et leur a déclaré qu’elle poursuivait ses vacances en compagnie de cet homme. La nouvelle m’a abasourdie. Je n’étais pas chez moi quand maman a appelé, donc nous ne nous sommes pas parlé. Mais son message était on ne peut plus clair : elle allait bien, prolongeait ses vacances de deux semaines, et me demandait de ne pas m’inquiéter. Ce qui ne m’empêche pas de me faire un sang d’encre, bien entendu.
— Votre mère peut s’absenter de son travail aussi facilement que ça ?
— Oui. L’année dernière, elle a pris sa retraite du poste administratif qu’elle occupait à l’hôpital. Depuis, elle dirige une maison de retraite pour personnes âgées. Mais une très bonne équipe la seconde. De sorte qu’elle y travaille un peu moins qu’avant. Elle a même du temps pour s’investir dans des actions bénévoles qui lui plaisent beaucoup.
— Par où allez-vous commencer vos recherches ? Le Montana est un très vaste Etat !
— Pour commencer, j’ai réservé une chambre dans un ranch près de Bozeman. Le Silver Arrow. Vous connaissez ?
Et comment ! songea Stone en souriant. Ce ranch se situait à peu de distance de celui de Durango. Sans qu’il sache pourquoi, l’idée de séjourner à proximité de Madison pendant quelque temps le remplit d’une intense satisfaction.
— Je connais même très bien ! Ce n’est pas loin du lieu où je me rends. En fait, nous serons pratiquement voisins !
Comme si cette perspective l’enchantait, Madison lui sourit. Le regard de Stone se concentra sur les lèvres de la jeune femme. Son cœur se serra légèrement.
— J’ai tout organisé par téléphone, poursuivit-elle. Dès que je serai installée, un guide me conduira dans les montagnes.
Stone s’apprêtait à mordre dans sa brioche. Mais l’information suspendit son geste.
— Pour quoi faire ? demanda-t-il.
— C’est là que vit cet homme. Dans les montagnes.
— Il y habite de façon permanente ?
Tout en mâchant sa brioche, Stone réfléchissait. Jusqu’ici, il avait toujours cru que son oncle Corey était le seul homme des environs capable de renoncer à la société, pour vivre perdu dans les montagnes. Lorsqu’il était garde forestier, il travaillait dans la vallée, et ne montait dans son ranch que pendant ses jours libres. Maintenant, il y vivait toute l’année.
Madison interrompit le cours de ses pensées :
— L’homme en question est un garde forestier à la retraite. Il est apparemment connu dans la région. Il s’appelle Carl, ou Cole. Quelque chose comme ça.
Stone faillit s’étouffer. La personne dont lui parlait Madison ressemblait comme deux gouttes d’eau à son oncle Corey ! Mais… une femme sur le territoire de Corey ? C’était inimaginable !
Avant de poser sa question, Stone se racla la gorge :
— Vous dites bien que votre mère s’est enfuie avec un ancien garde forestier, qui possède un ranch perché dans la montagne ?
Madison tapota ses lèvres avec sa serviette en papier et acquiesça :
— C’est ça. Ridicule, vous ne trouvez pas ?
Parlaient-ils du même homme ? s’interrogea Stone. En réfléchissant à ce qu’il savait de son oncle, cela paraissait invraisemblable. Il cultivait une véritable hostilité envers toute intrusion féminine dans ses montagnes bien-aimées.
Tout bien pesé, il répondit en toute honnêteté :
— Ridicule, en effet.
Madison lança à Stone un regard de biais. Avait-elle commis une bévue ? En tout cas, la conversation entre eux s’était soudain étiolée. A présent, les yeux clos, il appuyait sa tête au dossier de son siège. Dormait-il ? Réfléchissait-il ? Impossible de le déterminer.
Profitant de l’occasion, elle le détailla. Très séduisant ! conclut-elle. Des épaules larges, des hanches qu’elle devinait étroites. Mais ce qui la captivait le plus, c’était ses yeux en amande. Des yeux sombres comme une nuit sans lune, capables de lire au fond d’elle-même comme dans un livre. Pour le moment, ils étaient clos, mais elle mourait d’envie d’y plonger de nouveau son regard.
Et puis, il avait de magnifiques cheveux noirs bouclés. Et aussi de belles lèvres pleines, qui la faisaient fondre chaque fois qu’il souriait. Sans oublier cette peau bronzée. Une peau qui donnait envie de la caresser, tant elle semblait douce.
Pour la première fois, sa hantise de l’avion se dissolvait dans la contemplation de cet homme splendide. En temps ordinaire, elle ne prêtait aucune attention au physique des hommes. Depuis la trahison de Cédric, deux ans auparavant, elle s’efforçait de ne pas prêter attention à la gent masculine. Peu de temps avant leur mariage, elle avait découvert que Cédric la trompait. La pilule avait été dure à avaler. Depuis, elle préférait rester seule.
Les sourcils froncés, elle se recala dans son siège, et revint à ses problèmes. Pourquoi sa mère s’était-elle enfuie avec un inconnu ? Parce qu’elle souffrait trop de sa vie solitaire ? Abby Winters était veuve depuis dix ans. Madison savait à quel point la mort de son mari l’avait affectée. Mais elle savait aussi que le mariage de ses parents n’était pas heureux. Elle l’avait découvert à l’époque du lycée, au cours d’un week-end passé chez une amie dont les parents s’aimaient encore. Certaines comparaisons s’étaient imposées d’elles-mêmes : son père et sa mère à elle ne s’embrassaient jamais avant de partir travailler. Ils n’échangeaient pas non plus de regards coquins à table, lorsqu’ils ne se croyaient pas observés.
Ses parents sortaient tous deux de Harvard. Au fil des années, ils s’étaient absorbés dans leur carrière professionnelle, délaissant leur vie commune. Dans l’esprit de Madison, cela ne faisait aucun doute, ses parents s’étaient aimés. Mais à un certain moment, ils avaient cessé de cultiver leurs sentiments.
Abby Winters semblait d’ailleurs avoir bien accepté leur mariage sans amour, songeait Madison. En effet, même après la mort de son mari, elle n’avait pas recherché la moindre consolation masculine. Ce qui rendait la situation présence encore plus incompréhensible. Rien n’expliquait la fugue de sa mère, une femme rationnelle en tout point. Rien sinon une crise passagère, liée à l’âge.
Une autre question tarabustait Madison. Que dirait-elle à sa mère lorsqu’elle la retrouverait ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Mais elle était sûre d’une chose : elle saurait la faire revenir à la raison ! Une femme de cinquante ans ne s’enfuit pas avec un inconnu. Un point c’est tout.
Elle secoua la tête avec détermination. Elle n’avait que vingt-cinq ans. Mais jamais elle ne prendrait la poudre d’escampette avec un inconnu. Fût-il aussi beau que Stone.
Un bref coup d’œil vers son voisin lui fit perdre un peu de sa belle assurance. Partir avec un homme tel que lui… L’idée n’était-elle pas très séduisante ? Très tentante ?
Elle repoussa cette pensée avec énergie. N’avait-elle pas déjà assez de souci avec la nouvelle irrationalité de sa mère, sans tomber dans le même travers ?
L’homme que Madison lui avait décrit serait-il oncle Corey ? La question ne cessait de tirailler Stone. Pour cacher son tumulte intérieur à sa voisine, il faisait semblant de dormir. L’avion ayant pris de l’altitude, il envisagea d’appeler Durango sur son portable, pour en avoir le cœur net. Il lui poserait la question sans ambages : leur oncle avait-il enlevé une femme, qu’il tiendrait séquestrée dans son ranch ?
Son cousin Durango était lui aussi garde forestier. Après la faculté, il avait choisi de vivre dans le Montana et d’embrasser la profession de l’oncle qu’il admirait tant. Il avait même vécu chez lui, le temps d’économiser de quoi acheter son propre ranch.
Stone renonça bien vite à lui téléphoner. L’idée ne tenait pas la route. Même si elle se montrait discrète, Madison entendrait forcément sa conversation. Il ne lui restait donc qu’à attendre l’atterrissage pour questionner son cousin. Entre-temps, il espérait de toutes ses forces se tromper. Après tout, peut-être existait-il un autre garde forestier à la retraite, vivant lui aussi seul en pleine montagne ?
Stone prit une profonde inspiration. Ses narines frémirent en fleurant le parfum de Madison. Pour être honnête, elle l’avait troublé dès qu’elle s’était assise à côté de lui dans l’avion. Avant le décollage, il avait tenté d’occulter cette attirance en observant ce qui se passait sur le tarmac. Il y était d’ailleurs parvenu. Jusqu’à ce qu’elle pose la main sur sa cuisse.
Il soupira. Ce vol demeurerait longtemps gravé dans sa mémoire. A cette pensée, il ouvrit les yeux et regarda Madison à la dérobée. Les lèvres entrouvertes, la respiration régulière, elle dormait. La peur panique de l’avion l’avait enfin quittée, et elle se reposait en toute sérénité. Cette constatation le remplit d’aise. En revanche, il refusa de s’appesantir sur l’instinct de protection qui pointait en lui à l’égard de la jeune femme. Peut-être parce qu’elle lui rappelait sa sœur cadette ?
L’ombre d’un sourire traversa le visage de Stone. Seule fille au milieu de cinq frères aînés et six cousins, Delaney avait toujours été surprotégée. Mais le jour même de l’obtention de son diplôme de médecin, elle avait fait faux bond à toute sa famille. Elle s’était réfugiée dans une cabane dans les montagnes de Caroline du Nord, à la recherche de repos et de relaxation, après la tension des examens. Pour découvrir qu’un cheikh s’y était déjà installé, lui aussi à la recherche de tranquillité ! Ils étaient tombés amoureux l’un de l’autre, et comme dans un conte de fées, sa petite sœur était devenue princesse au Moyen-Orient.
En ce moment, Delaney se trouvait aux Etats-Unis avec sa famille, pour achever son internat dans un hôpital du Kentucky. Stone adorait son neveu Ari, âgé d’un an. Quant au cheikh Jamal Ari Yasir, tous les frères l’appréciaient, reconnaissants de sentir leur sœur heureuse et épanouie en sa compagnie.
Stone regarda autour de lui. Il avait besoin d’étirer ses longues jambes et de marcher. Mais pour atteindre l’allée centrale, il fallait réveiller Madison. Et il rechignait à le faire. Pour ne pas la déranger, sans doute. Mais surtout, pour ne pas risquer de reparler avec elle de l’homme qui avait enlevé sa mère. Avant de s’être entretenu avec Durango, il refusait d’aborder ce sujet avec la jeune femme. Car pour rien au monde il ne voulait avoir l’air de tricher avec elle.
Il tourna la tête vers elle, et admira de nouveau sa beauté. Sa conviction était faite. A ses yeux, Madison Winters était de ces femmes avec lesquelles on ne triche pas.
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